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« Aimer profondément quelqu’un donne de la force. Etre profondément aimé donne du courage. »
Lao TSEU
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Sam Ralston retira son peignoir et le laissa tomber par terre. Il avait fait cela des milliers de fois, dans divers contextes — souvent en compagnie d’une femme.
Cette fois, il était en face d’un mur de couteaux. Leur lame mesurait une vingtaine de centimètres et ils étaient fixés au mur à dix centimètres les uns des autres, tous pointés vers lui. Ce mur ressemblait à un porc-épic furieux. Les lames luisaient doucement dans la pénombre. Le mur de couteaux occupait toute la largeur de la pièce et s’élevait presque jusqu’au plafond.
La première épreuve de Sam consistait à franchir ce mur. Le ricanement qui lui échappa produisit un écho étrange dans la pièce vide.
Décidément, la Compagnie des Morts savait fabriquer un parcours d’obstacles. Tout ce qui suivrait serait extrêmement pénible, même pour un vampire.
Mais Sam était l’un des quatre Cavaliers, l’unité d’élite de la Compagnie des Morts. Ses quatre membres avaient reçu les noms des cavaliers de l’Apocalypse : Mort, Maladie, Famine et Guerre. On les appelait quand le FBI, la CIA, le MI5 et tous les services secrets du monde baissaient les bras.
C’était un travail aux horaires éprouvants, mais dans lequel on ne s’ennuyait jamais.
Il était Guerre et la Compagnie des Morts ne pourrait jamais inventer un parcours d’obstacles trop difficile pour lui. Il le prouvait mission après mission. Cela n’empêchait pas la Compagnie de soumettre ses agents à ce genre d’épreuves le plus souvent possible. Voilà pourquoi il se trouvait dans cette pièce des locaux de Los Angeles, vêtu seulement d’un short, d’une paire de baskets et armé de ses seules canines.
Il sauta. L’espace n’était pas assez grand pour qu’il atterrisse sur le mur. Ç’aurait été trop simple. Il dut s’agripper au rebord d’une main, puis balancer ses jambes par-dessus le mur dans une position quasiment horizontale. Son mouvement fut presque parfait, mais une lame lui érafla le genou gauche. Il réprima un juron et se retira un point.
Il ne s’arrêta pas en haut du mur. A peine était-il tombé sur le matelas placé de l’autre côté que des flèches lui frôlèrent la nuque et le torse. Il roula sur lui-même, ramassa un revolver placé sur une étagère et neutralisa les deux mannequins archers. Il aurait été prêt à parier qu’il n’y avait que deux balles dans le chargeur.
Il observa son nouvel environnement. Quelle était la prochaine étape ? Les murs métalliques reflétaient son image. De chaque côté, il aperçut ses cheveux noirs, ses yeux gris et son corps crispé qui évoquait davantage celui d’un animal que celui d’un homme.
Il entendit une porte s’ouvrir et vit un énorme loup bondir dans la pièce. En fait, c’était un loup-garou — Famine, l’un de ses collègues. Mais inutile de croire que Kenyon l’épargnerait parce qu’ils travaillaient ensemble. Sam se raidit. Les deux épreuves précédentes n’étaient que des exercices de coordination. Kenyon était capable de tout.
Le loup s’accroupit à quelques pas de lui en grognant. Il grogna lui aussi pour offrir une réponse bestiale à une bête. Parce qu’il s’était blessé au genou, une odeur de sang flottait dans l’air. Cela ne pouvait qu’exciter le loup gris, qui fronça le museau juste avant d’attaquer.
Sam sauta en même temps que lui et l’attrapa au vol. Ils retombèrent lourdement, mais il parvint à rouler sur son camarade et prit sa tête entre ses mains. Ils étaient de force égale. Pour avoir le dessus, il devait l’empêcher de reprendre appui.
Cela aurait peut-être fonctionné si Kenyon n’avait pas décidé de reprendre forme humaine. L’énergie engendrée par la transformation projeta Sam vers l’arrière. Il venait d’atterrir quand il sentit les énormes mains de Kenyon lui serrer la gorge.
— Sale suceur de sang ! ricana le loup-garou.
Sam répondit par un crochet du droit à la mâchoire.
Kenyon tomba sur le côté. Sam se releva d’un bond et posa un pied sur sa gorge.
— Les vampires n’ont pas besoin de respirer, tu t’en souviens n’est-ce pas ? lui dit-il.
Le loup-garou jura.
— Parcours accompli en deux minutes et quinze secondes, annonça un haut-parleur.
Sam grogna. Ce n’était pas si mal. Il tendit la main à Kenyon pour l’aider à se relever.
— Tu ne transpires même pas ! s’écria son ami.
— Ça, c’est réservé aux gens dont le cœur bat, lui rappela Sam.
Kenyon se remettrait vite de leur combat, mais il allait avoir un œil au beurre noir.
— J’aurais dû te neutraliser, grommela-t-il.
— Dans tes rêves.
La porte s’ouvrit de nouveau et un technicien se précipita dans la pièce pour tendre son téléphone à Sam. Celui-ci échangea un regard surpris avec Kenyon.
— C’est Mort, précisa le technicien, l’air inquiet.
*  *  *
— Sam ! Ramenez-vous tous à Oakwood ! Code… Peu importe. Tous les codes réunis. Faites vite !
Jack Anderson, alias Mort, jeta son téléphone sur le siège passager. Il avait besoin de garder ses deux mains sur le volant.
Son problème était le salopard qui essayait de transformer sa Porsche en ornement pour son capot. Bien sûr, peu de véhicules étaient plus rapides que sa Porsche 911 GT2 RS, surtout dans la campagne du comté de Wingman dont les habitants préféraient de loin rouler en berline familiale. Sauf que celle qui le pourchassait était une Mercedes SLS noire équipée d’un sniper.
Alors qu’il frôlait la falaise en prenant un virage serré, une balle traversa le pare-brise arrière et se logea dans le dossier de la banquette.
Barbares !
Il n’avait fait que l’apercevoir du coin de l’œil, mais il aurait juré que la balle était en argent. Ces salauds savaient qu’ils avaient affaire à un vampire. Il profita de la ligne droite pour accélérer. Il avait presque atteint le chemin qui menait à sa propriété.
La balle suivante frappa le pare-brise qui se craquela.
Qui sont ces types ?
Ce n’étaient pas de très bons tireurs — pas de son point de vue, du moins. S’il s’était agi de Sam, il lui aurait fait perdre le contrôle de la voiture en tirant dans un pneu. Voilà comment on achevait une poursuite.
Jack avait repéré la Mercedes à mi-chemin de chez lui, alors qu’il quittait la zone la plus peuplée de la côte. Ses occupants avaient commencé à tirer quand il s’était engagé sur la route de la falaise. Il roulait aussi vite qu’il le pouvait, mais les lacets l’empêchaient de les semer. La nuit sans lune ne lui facilitait pas les choses. Même la vision nocturne des vampires avait des limites.
Comme sa prétendue immortalité. Il était difficile de le tuer, mais une balle en argent ou un grave accident de voiture pouvaient produire ce résultat.
Que veulent-ils ?
Bien des gens voulaient le voir mort — deux fois mort, plutôt. Auxquels de ses ennemis avait-il affaire ?
Un nouveau virage le força à ralentir. Il aurait été prudent qu’il en profite pour sauter de la voiture, mais il était presque arrivé chez lui.
Il voyait déjà le grand portail en fer forgé d’Oakwood, encadré par deux grands chênes.
Dieu merci !
C’est alors qu’une balle fit éclater l’un des pneus arrière. Sa Porsche se mit à glisser, lui à jurer. Il allait trop vite et…
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— Y a-t-il un problème, mademoiselle Anderson ? demanda l’avocat, qui transpirait dans son costume d’enterrement.
Quel problème pourrait-il y avoir ? songea Chloé avec ironie, les larmes aux yeux. Mon oncle, play-boy et millionnaire, vient d’encastrer sa Porsche dans un chêne devant sa propriété. Parce qu’il avait trop bu, paraît-il. Et il m’a nommée exécutrice testamentaire. Formidable.
Même le sarcasme n’atténuait pas son chagrin. Son oncle lui manquait terriblement, mais elle avait le devoir de se montrer forte.
— Non, il n’y a aucun problème, répondit-elle d’une voix étranglée.
Heureusement, elle n’avait pas eu à identifier le corps. C’était le vieux majordome de son oncle qui s’en était chargé, avant qu’elle n’arrive à Oakwood. Le serviteur avait donné sa démission dans la foulée, ce qui lui semblait bien naturel.
Elle déglutit avec peine et déplia lentement le papier sur lequel était inscrite la combinaison du coffre de son oncle. Ce n’était pas l’état de ses nerfs qui rendait l’exercice difficile — pas exactement. C’était plutôt la façon dont son corps tentait de disparaître dans l’atmosphère pour la soustraire aux événements. En ouvrant ce coffre, elle admettrait la mort de Jack. Or elle ne voulait toujours pas y croire.
Ses larmes l’empêchèrent de déchiffrer la combinaison.
Que s’est-il passé, Jack ? Etais-tu ivre, comme ils le prétendent ? Ça n’a aucun sens !
Pour commencer, Jack buvait très peu. Quand elle l’avait dit aux policiers, ceux-ci avaient pris un air compatissant, comme si elle était tombée de la dernière pluie. Ils n’avaient rien écouté.
Ses larmes séchèrent quand elle sentit des yeux d’un gris métallique la fixer. L’agacement atténua brièvement son chagrin.
Y a-t-il un problème ? Oh oui ! On étouffe, j’ai mal aux pieds et le type qui se trouve à côté de moi me donne la chair de poule.
Le type en question s’appelait Sam Ralston. Il était venu assister aux funérailles avec deux autres amis de Jack. Tous trois étaient des hommes séduisants, musclés et aimables, mais ils avaient quelque chose de louche.
Quelle relation Ralston entretenait-il avec Jack ? C’était difficile à deviner.
Elle avait pris l’habitude de considérer Jack comme son oncle, mais il n’était qu’un cousin éloigné qu’elle situait mal dans l’arbre généalogique de la famille. Même s’il s’était occupé d’elle à la mort de ses parents, il n’était pas toujours présent à ses côtés. A quatorze ans, elle n’avait pas besoin qu’on s’occupe d’elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il y avait des pans entiers de la vie de Jack dont elle ne savait rien. Sam Ralston était l’un d’eux.
Il était le deuxième exécuteur testamentaire de Jack. Voilà pourquoi il se trouvait dans la chambre somptueuse de son oncle avec M. Littleton, l’avocat de la famille, et elle-même. Ce qui se trouvait dans ce coffre devait être répertorié, même si cela lui était personnellement destiné.
Quand elle avait découvert le rôle que Ralston devait jouer, elle avait frissonné comme si on venait d’ouvrir un réfrigérateur dans son dos.
— Avez-vous besoin d’aide ? demanda-t-il avec une pointe d’impatience.
— Non.
— Vous savez qu’il faut aussi une clé, lui rappela-t-il. Ce coffre a deux serrures.
— Je l’ai, grommela-t-elle en lui jetant un regard hostile.
Au moins n’était-il pas désagréable à regarder. Elle s’était même surprise plus d’une fois à le fixer sans l’avoir voulu. Il devait avoir une trentaine d’années. Il était grand, très musclé, avec d’épais cheveux noirs coiffés vers l’arrière. Il avait le genre de visage anguleux qu’on voyait dans des publicités pour des vestes en cuir et des voitures rapides. Son nez était parfaitement droit et ses lèvres sensuelles. A son port de tête et à sa manière de se tenir, on aurait pu croire que la pièce dans laquelle il se trouvait lui appartenait, ainsi que le reste de la planète.
Il était aussi séduisant qu’inquiétant.
A cet instant, il la fixait avec une expression parfaitement neutre tout en lui donnant l’impression qu’il était à bout de nerfs.
Pourquoi était-il si pressé ? se demanda-t-elle. Il était tendu et impatient depuis son arrivée.
A force d’organiser des mariages, elle avait appris à décrypter les états d’âme de ses contemporains. Bien des gens projetaient leur mariage en se basant sur ce qu’ils pensaient convenable plutôt que sur leurs désirs. Elle était devenue très douée pour deviner le sens d’un bref regard, d’un changement de ton ou d’un doigt qui s’attardait sur une page de magazine.
Et son sixième sens lui disait que Ralston et ses amis pouvaient briser des nuques aussi facilement qu’ils descendaient leur whisky. Ralston se tenait un peu à l’écart, en dehors du grand rectangle de soleil qui entrait par la porte-fenêtre. C’était un homme ténébreux tapi dans un coin d’ombre.
Il manifesta soudain son impatience en respirant un peu trop bruyamment.
— Du calme, lui dit-elle. Ce qui se trouve dans ce coffre est sûrement pour moi.
— Votre oncle vous a déjà laissé une jolie fortune, lui rappela-t-il.
— Et alors ?
Après avoir maudit l’avocat qui gardait un silence prudent, elle se retourna vers le coffre.
— Ce qui se trouve dans ce coffre promet d’être intéressant, ajouta Ralston. Jack avait le goût du secret.
Cela semblait l’amuser. C’était la première fois qu’il se détendait un peu depuis son arrivée.
— Qu’en savez-vous ?
— Je connais… Je connaissais Jack, corrigea-t-il avec tristesse.
Son émotion toucha Chloé.
— Comment vous êtes-vous connus ? demanda-t-elle.
Il lui fournit la même non-réponse que la première fois qu’elle lui avait posé cette question.
— Nous fréquentions les mêmes endroits.
Elle commença à entrer la combinaison du coffre. Qu’y avait-il là-dedans ? Des lingots d’or ? Le titre de propriété d’une île des Caraïbes ? Une pile d’actions avec des dizaines de zéros dessus ? Jack était un vrai Midas. Toutes les affaires dont il se mêlait étaient fructueuses jusqu’à l’indécence.
Pauvre Jack. Les gens se souviendraient de sa fortune et de sa mort tragique. Pour sa part, elle n’oublierait jamais qu’il jouait à cache-cache avec elle quand elle avait six ans. Et qu’il lui avait envoyé des fleurs et des chocolats quand son fiancé l’avait abandonnée. Il avait toujours été là pour elle. C’était un ami fidèle qui savait écouter. Il avait de l’argent, bien sûr, mais c’était son cœur qu’il offrait le plus souvent. Les autres membres de la famille ne s’étaient pas assez intéressés à lui pour s’en apercevoir.
La roulette cliqueta. Chloé déglutit péniblement et tira la clé de la poche de sa robe.
Après l’avoir glissée dans la serrure, elle appuya sur la poignée et tira. Le coffre était si grand qu’elle dut reculer pour ouvrir la porte.
Les deux hommes s’approchèrent. Ralston était si près qu’elle sentit son souffle sur sa nuque. L’avocat respectait davantage son espace personnel, mais à peine. Si la curiosité avait eu une fréquence vibratoire, la leur aurait été assez élevée pour faire exploser des verres.
Le coffre ne contenait qu’une grande boîte en carton blanc sur laquelle était scotché un mot. Elle l’en détacha, le déplia et sentit les deux hommes se pencher sur son épaule.
« Ma chère Chloé,
» Si tu lis ceci, c’est que je ne suis plus là. Je te confie ce secret. Je sais que tu prendras la bonne décision quand tu connaîtras toute l’histoire. Aie confiance en Sam et sois prudente.
» Avec tout mon amour,
» Jack. »
Chloé relut le mot. Elle devait faire confiance à Sam ? Mais pourquoi ?
— De quoi peut-il s’agir ? demanda Littleton, le souffle un peu court.
— Voyons ça, répondit Ralston en prenant la boîte.
Elle la lui arracha des mains avant qu’il ne se soit éloigné du coffre.
— C’est à moi que Jack a confié ceci, lui rappela-t-elle.
Sam écarquilla les yeux. Il ne devait pas avoir l’habitude qu’on lui vole son butin.
— J’allais juste la poser sur le lit, se défendit-il.
Elle soutint son regard et lui offrit un sourire.
— Merci. Je peux y arriver toute seule.
Son froncement de sourcils lui fit plaisir. Il était un peu trop autoritaire à son goût.
« Aie confiance en Sam. »
Elle posa la boîte sur le lit immense de Jack et souleva le couvercle dans un silence pesant. Le contenu de la boîte était protégé par du papier de soie bleu pâle, dont Ralston souleva un pan en même temps qu’elle soulevait l’autre. Même s’il n’y avait aucune complicité entre eux, ils échangèrent un regard surpris.
— Une robe de mariée ? s’étonna-t-elle à voix haute.
Elle effleura le bustier, dont les brillants n’étaient pas en plastique. Elle avait vu assez de robes dans sa carrière pour comprendre au premier coup d’œil que c’était un travail exquis.
— A quoi ça rime ? balbutia Ralston. Jack n’avait pas la moindre intention de se marier !
— « Quand tu connaîtras toute l’histoire »…, murmura-t-elle. Quelle histoire ? Que faisait Jack avec cette robe ?
— Nous pouvons au moins déduire en voyant sa taille qu’elle n’était pas pour lui, commenta Ralston, le regard pétillant d’amusement.
Chloé lui offrit un sourire poli. Les raisons pour lesquelles Jack pouvait avoir enfermé cette robe dans son coffre n’étaient pas nombreuses : soit elle avait de la valeur pour quelqu’un qui lui était cher, soit des gens malintentionnés voulaient s’en emparer.
Sans doute les deux.
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Mort. C’était le nom de code de Jack.
Qui avait tué Mort ? C’était presque une blague.
Sam quitta la chambre après avoir jeté un dernier regard à Chloé Anderson, debout devant la robe. Belle et triste, elle lui semblait l’incarnation de la féminité. Ce qu’elle éveillait en lui n’était ni de la possessivité ni du désir, mais cela tenait un peu des deux. Il sentait qu’elle avait envie de rester seule avec ses souvenirs de Jack. Elle semblait être la seule de la famille qui tenait vraiment à lui.
Il fallait bien que quelqu’un le pleure. Lui-même était plus doué pour la vengeance que pour les larmes.
Ses canines s’étirèrent par réflexe.
Il repensa au dernier appel de Jack. Il tentait d’échapper à son meurtrier. Il n’était pas du genre à fuir devant un danger.
Il abattit son poing sur l’encadrement de la porte de service et inspira profondément. Il pouvait enfin sortir sans risque maintenant que le soleil avait disparu derrière les arbres. L’air sentait les fleurs et la poussière. Il retrouvait son milieu naturel : la solitude et l’extérieur. Ces derniers jours à Oakwood avaient été une torture.
C’étaient les gens qu’il avait le plus de mal à supporter, et pas seulement parce qu’il n’avait pas le droit de les mordre. Ils étaient cupides. Il pouvait comprendre l’égoïsme, mais il y avait des limites. Dire qu’il se considérait comme un mercenaire… Il était un enfant de chœur en comparaison de Mavis, la tante de Jack, et de la bande de bons à rien que ce dernier avait pour cousins.
Pas étonnant que Jack ait été si doué pour les missions d’infiltration. Il fallait savoir mener une double vie pour survivre à pareille famille.
Sam grommela un juron. Décidément, il lui était pénible de penser à Jack au passé. Qu’allaient devenir les Cavaliers ? Ils n’étaient plus que trois : Kenyon le loup-garou, le Dr Mark Winspear — Maladie, un autre vampire — et lui-même. Jack était le chef de l’équipe.
Il se dirigea vers la grille. La propriété était si bien entretenue qu’il s’amusa à imaginer les employés époussetant chaque gravier de l’allée tous les matins.
Le chêne avait mieux résisté au choc que la Porsche, mais de peu. Il faudrait l’abattre avant qu’une tempête ne le fasse tomber sur le mur d’enceinte. L’une des plus grosses branches ne tenait plus que par l’écorce.
Maladie était en train d’observer le sol autour de l’arbre, les sourcils froncés. Il était grand, avait le teint hâlé, et semblait tout à fait à l’aise dans son short et sa chemise à manches courtes.
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